INTERVENTION DE JACQUES SPELKENS

Dans le cadre général du concept  de la diversité, des thèmes comme l’insertion de populations dites « défavorisées » sont largement envisagés dans les entreprises d’aujourd’hui, mais plus rarement ce concept de diversité est examiné sous l’angle linguistique.

En Belgique, nous sommes depuis toujours habitués et confrontés à la juxtaposition de deux, trois voire même davantage de langues qui co-habitent « plus ou moins pacifiquement » sur un même territoire.

Il est donc inévitable compte tenu de la l’exiguité du territoire national que les équipes de travail, les associations, les fédérations et certains groupements professionnels consacrent le plurilinguisme comme une valeur et une référence, et de plus à titre personnel, nous autres Belges possédons presque tous des racines dans plusieurs cultures et dans plusieurs langues.

Lorsque le Groupe SUEZ a décidé d’intégrer une stratégie de la diversité dans ses objectifs à long terme, plus singulièrement en Belgique, les langues ont immédiatement été incluses dans ce processus au même titre que l’insertion, l’égalité des genres…

En tant que Coordinateur Responsabilité Sociale de l’Entreprise pour l’ensemble des sociétés du Groupe en Belgique et de part ma formation binaire de linguiste et de philosophie, j’ai entrepris dès le départ  un benchmarking de la situation à deux niveaux :

· D’abord au niveau de la région de Bruxelles Capitale (où cohabitent 139 nationalités différentes),

· et au niveau de certaines entités au sein des entreprises du Groupe SUEZ.

L’inspiration principale de notre constat est également contenue dans un rapport de recherche  datant de novembre 2006 intitulé « Entreprises bruxelloises et langues étrangères » mené par le TIBEM (Tweetaligheid In Beweging – Bilinguisme En Mouvement).

Il y est clairement indiqué – et nous l’avons constaté dans la pratique quotidienne de l’entreprise – que des équipes de travail à quel que niveau que ce soit, constituées d’ouvriers ou d’employés, parlant entre eux plusieurs langues (employé polyglotte ou équipe mixte) sont un gage d’une meilleure intégration et d’une efficacité/rentabilité à long terme.

Il ressort des équipes et des observations que nous avons faites que stimuler l’usage pratique et concret de différentes langues dans les entreprises développe également les compétences communicatives plurielles du personnel à plus ou moins court terme, tout en respectant les identités linguistiques des intervenants respectifs.

L’apprentissage des langues et les formations aux terminologies spécifiques font donc naturellement partie de la stratégie de formation de notre groupe, qui a compris que l’alliance de la langue, de la culture et de la rentabilité économique fait partie intégrante du cœur de métier (core-business) du Groupe au même titre que les autres aspects liés à la diversité.

Dans ce contexte, il me plaît fréquemment de rappeler qu’il n’existe pas de langues « étrangères » mais que celles-ci sont toutes des langues « complémentaires » les unes aux autres qui permettent de mieux se comprendre dans la diversité autour de valeurs communes, déclinées de façon particulière et locale autour d’objectifs partagés.

Cette démarche novatrice permet d’éviter deux écueils  importants:

1) La tentation de développer une langue commune unique basée sur des racines linguistiques empruntées aux principales langues indo-européennes (comme l’Esperanto et le Volapuk) qui se révèle inopérante à grande échelle ;

2) La tentation de recourir à une langue unique simplifiée, utilisant un vocabulaire fondamental ne dépassant pas 500 mots et compréhensible dans toutes les parties du monde, mais avec des messages élémentaires : comme le « Globish » (global English) qui limite les contenues et approuvrit les langues elles-mêmes.

De notre point de vue, et dans un contexte de mondialisation croissante, il faut malgré tout laisser à chaque individu la possibilité d’exprimer son identité dans la langue qu’il parle et la culture que celle-ci représente.

En outre, les coûts des équipes pluriculturelles et multilingues n’est pas nettement supérieur à celui d’équipes unilingues, sans compter les effets bénéfiques d’une meilleure intégration, inclusion, ouverture d’esprit et curiosité culturelle, qui – s’ils sont utilisés avec pertinence et à bon escient – optimalisent l’image de l’entreprise citoyenne et favorisent le bien-être de ses travailleurs d’origines de plus en plus diverses.

Je termine volontiers en citant un texte d’Emmanuel van Innis, notre Directeur Général Adjoint en charge des Ressources Humaines affirmant que « l’intégration de la responsabilité sociale dans les ressources humaines chez SUEZ n’est pas une formule mais une politique volontariste prenant corps au travers de mesures et d’initiatives nombreuses ».

J’espère par cette modeste contribution vous avoir démontré qu’en entreprise aussi le plurilinguisme et la diversité sont des atouts importants, si nous voulons réussir une société plurielle par définition et par nature, et axée sur le bien-être social, économique et (multi)culturel par voie de conséquence.

